
1 REGLE DES TIERS - TRAJET DE L'OEIL – PLANS
paysages – portrait – personnages - objets

I - 1 – Hokusaï – La vague (Estampe)

2 – L'image est découpée en trois, voire cinq plans.



3 Trajet possible parmi d'autres de l'oeil sur l'image (voir fovéa, cônes et batonnets).
    Ici l'oeil est attiré par le creux menaçant de la vague.

4 –  Le creux de la vague est à l'intersection des lignes des tiers en haut à gauche



5 – Le volcan semble beaucoup moins menaçant que la vague, du fait des choix de 
      composition.

II – 1 -  Un joli coucher de soleil (photo Mikio Watanabe)



2 - Wikio Wanatabe a légèrement décalé le soleil à gauche de la ligne, cela accentue le mouvement
du soleil vers l'horizon, en revanche, il place les trois plans chacun dans un tiers horizontal.

III – 1 – Autoportrait de Rembrant 



2 – Le visage est dans la zone d'intersection de deux lignes de tiers.

3 – Portrait de Louise Michel – 1871

Déjà, l'oeil est attiré par le regard, qui fixe l'objectif.



4 – A la prise de vue on peut cadrer comme ça, c'est plutôt ce qu'on fait naturellement, bien au
milieu. On a le droit d'ailleurs. Mais ça fait un peu ID.

5 - Ici, le photographe a fait le geste, qui n'est pas réflexe, de décaler le visage vers le haut et vers la
droite, tout comme Rembrand (à gauche, ça marche aussi). Il a dû se dire que ça gagnait en force,

mais c'est juste un choix.



IV – 1 Au cirque avec Degas - 1879
Le personnage semble assez haut dans l'image.

2 – Mais si on trace les lignes de tiers, on voit qu'elles passent par le centre de gravité du
personnage.



3 – Les deux personnages semblent contempler le paysage, ce qui est sûrement le cas.

4 – On dit "la règle", mais c'est plutôt un choix.
Les tiers renforce cette impression, et on se sent un peu avec les personnages.



5 - On aurait pu faire ça aussi, c'est une décision à prendre.

V – 1 - «Nature morte, oignons rouges» (1892), Ozias Leduc.
L'oignon coupé brise la monotonie du sujet (que des oignons).

Et justement :



VI -  Un choix simple, donc, mais efficace pour entraîner le regard vers le coeur de la plante.

Avec ça, difficile de rater une photo.
Mais on peut à partir de là, soit enfreindre, soit croiser avec d'autre choix.

Je dirais qu'il ne faut pas photographier ce qu'on voit, mais voir ce qu'on va photographier.



VII – Annexe :
Etude (subjective) d'une composition complexe : 

FLORE - "l'odeur de la nuit était celle du jasmin"

Je cite : l’artiste façonne tout autant qu’elle restitue le monde déployé sous ses yeux pour en
extraire des images qui se confrontent à la fragilité des souvenirs et à la capacité de la

photographie de créer de la vérité plus vraie qu’une réalité.

 (Tirages argentiques réalisés par l’artiste en chambre noire, teintés au thé et cirés, ainsi que
d’héliogravures)

Plus simplement, pourquoi je trouve cette photo bien jolie ?
Je ne sais pas, c'est comme ça.

Il y a le noir et blanc, le carré, mais c'est court.
 

J'ai donc essayé d'analyser la composition :



Les tiers : il semblerait qu'une chaise nous intéresse plus que les autres.

Les plans : du plus près au plus loin possible = profondeur.



La perspective : des lignes verticales, et horizontales (perpendiculaires en vrai mais fuyantes en
projection sur le plan de la photo).

En rouge, on remarque que le point de fuite sur la ligne d'horizon sort du cadre.
C'est bien ennuyeux !

Mais, on s'aperçoit que la chaise fait un angle de quelques degrés par rapport au lattes du ponton.



Ce qui a pour conséquence de diriger la chaise (et si nous nous trouvions sur la chaise, notre regard)
vers le plan le plus éloigné et vaporeux du paysage. 

C'est le cas pour la chaise juste à gauche, les "regards" convergent, en plus.

Ainsi FLORE ne photographie pas ce qu'elle voit, mais projette le paysage et les objets dans le plan
du cadre de façon à provoquer une perception visuelle qui n'existe que sur le tirage.

"créer de la vérité plus vraie qu’une réalité."

*


